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TAYOLLE 
Quand il apprit que la guérie allait être dé- 

clarée, M. le baron cbe Saiiat-Goudounat poussa 
un soupir de soulagement et prononça cette 
simple phrase : 

— Enfin!.. Je vais être débarrassé de Tayol- 
le!... 

Certes, l'annonce imprévue de la mobilisa- 
ijon, cf coup de tonnerre éclatant dans un ciel 
si calme, avait angoissé M. Jt baron de Sadnt- 
Coudounat, qui était bon Français ; comme tout 
le monde il avait frémi d'horreur en songeant 
aux calamités qui allaient s'abattre SUT le mon- 
de, en même temps que fl'un noble espojr en 
pensant que la France allait anfin être victo- 
rieuse de son ennemi héréditaire... Mais, en 
attendant que l'Alsace et la Lorraine fussent 
rendues à la mère-petriej M; le baron de Saint- 
Coudounat allait personnellement jouk de ce 
bonheur inespéré de voir Tayolle quitte, le 
pays pour rejoindre le régiment auquel il était 
affecté. 

Car, il faut bien le dire, ce Tayolle était le 
cauchemar de M. le baron de Saint-Coudounat. 

A un quart de lieue à peine de Gharutepie, 
aux pied* de* coteaux de l'Ouiivade, M. le ba- 
ron de Saint-Coudounat possédait un petit cas- 
tel où il rivait fort heureux et quiet, parta- 
geant son temps entre la pêche, la chasse et 'e 
découpage du bois. Derrière le castel, une pe- 
tite forêt grimpait les pentes du coteau, abon- 
damment peuplée de lapins, lièvres, gelinottes 
et faisans, tandis que devant coulait une rivière 
qui s'élargissait en étang et où foisonnaient car- 
pes, brèmes, tanches et barbillons. Etang et 
forêt, dûment clos de murs, étaient la proprié- 
lé de M. le baron, et il en était aussi fier que 
jaloux ; il n'invitait à tirer jes lièvres ou fai- 
sans que de rares amis, et quant à ses tanches 
ou barbillons, jamais d'autres lignes que les 
siennes ne les avaient arrachées à leui humide 
élément. 

Mais il y avait Tayolle... 
Ce Tayolle, à ne vous le point celer plus long- 

temps, était un grand gaillard d'une trentaine 
d'années qui, ayant appris en son adolescence le 
métier de chaisier, n'avait trouvé, à Chantepie, 
que de bien rares occasions d'exercer cette ho- 
norable profession ; d'ailleurs, il avait horreur 
de l'effort, et Tamour die godaille l'avait tou- 
jours tenu éloigné de toute besogne régulière. 
La maraude et le braconnage étaient ses uni- 
ques moyens d'existence, à quoi il ajoutait, car 
il faut bien vivre, le colportage des allumettes 
de contrebande. Un bon garçon, au demeurant, 
aimant à rire,- amusant le pays de ses éternels 
démêlés avec la gendarmerie, dont il sortait 
toujours victorieux, incapable de faire du mal 
à une mouche, sinon au .gibier de M. le baron 
et à son poisson, car il était l'hôte assidu mais 
©octurne   de   ses bois   comme  de  son  étang. 

Le pis était que ce satané Tayole, malin com- 
me un singe, non seulement échappait à toutes 
les surveillances et savait éviter tous les traque- 
nards que M. le baron faisait tendre pour le 
prendre sur !e fait, mais encore il poussait l'inso- 
lence jusqu'à se moquer de lui, ne le saluant 
jamais, quand il le rencontrait, que de ces pa- 
roles goguenardes... 

— Eh bien, M'sieu le baron... avez-vous mis 
la main sur votre braconnier?... 

Et M. le baron de Saint-Coudounat enrageait; 
mais que faire, d'autant plus que dans cette lutte 
il sentait bien que tout le pays était pour Tayolle, 
que cette « galéjade » amusait fort.   • 

Aussi l'on comprendra que la guerre étant 
déclarée et Tayolle mobilisé, M. le baron de 
(Saint-Coudounat fût bien excusable de pousser 
un soupir de soulagement. 

Durant toute une année, M. de Saint-Coudou- 
nat n'entendit plus parler de Tayolle ; on ne 
■avait plus ce qu'il était devenu, et dans le pays, 
nul n'avait reçu de ses nouvelles, quand, un beau 
matin, on le vit revenir avec la croix de gu'-rre, 
la médaille militaire et Une jambe de bois. 
Tayolle s'était conduit comme un brave, et tout 
Chantepie lui fit fête. 

A vrai dire, M. de Saint-Coudounat ne s émut 
pas trop de ce retour ; il était de ceux qui P'-n- 
sent qu'à cause de la guerre, il y aura quelque- 
chose de changé en France, et il ne voulut dou- 
te: que Tayolle ne se refusât désormais à com- 
promettre sa croix de guerre et sa médaille mili- 
taire dans des aventures de maraude et de bra- 
connage. 

Hélas!... Il n'y avait pas huit jours que 
Tayolle était de retour à Chantepie. que M. le 
baron trouvait des coliels dans ses bois et des 
débris de lignes dans ses étangs ; Tayolle avait 
repris ses habitudes d'autrefois... 

Alors, M. le baron do Saint-Coudounat dé- 
sespéra, et sans doute la neurasthénie eût <*a rai; 
son de sa isoîide constitution, s'il ne sa fût avisé 
d'un expédient qu'il jugea génial. 

Ayant recherché Tayolle, M. de Saint-Cou- 
dounat se Ut bon enfant avec son ennemi, et lui 
lapant   amicalement   sur  l'épaule   i 

— Mon brave Tayolle, vous avez fait votre 
devoir; vous vous êtes conduit en héros... Re- 
venu mutilé de cette horrible guerre, c'est à vos 
compatriotes désormais à vous assurer une vie 
quiète et des jours heureux... Voici que je me 
fais vieux, et j'aurais besoin d'un bon garde 
pour surveiller mes propriétés... Vouiez-vous 
l'être?... 

— Garde-chasse... moi?... s'exclama Tayolle 
abasourdi. 

— Un brave soldat... décoré de la médaille 
militaire... cela vous revient- de droit, Tayolle !... 
Je vous donnerai six cents francs par an et uns 
petite gratification au   Ier  janvier... 

A ces mots, Tayolle sentit des pleurs d'atten- 
drissement humecter ses paupières. Etait-ce pos- 
sible?... Ce baron de Saint-Coudounat dont il 
s'était  tant  gaussé...   le  traiter ainsi!... 

— Ah ! monsieur le baron, j'accepte... Et je 
vous suis bien reconnaissant... Et je vous assure 
que vos bois et votre rivière seront bien gardés... 

Et M. de Saint-Coudounat se réjouit de son 
expédient... Désormais, il allait vivre trrnquiile, 
puisqu'il n'y avait qu'un braconnier dans tout 
3e pays et qu'il' venait de le sacrer garde-chasse... 

Hélas! six semaines ne s'étaient pas écoulées 
que M.   le baron do Saint-Coudounat   vit appa- 

n IWycnB) pal si, ému, baabuiian», qui lui 
disait : 

7— Refrènes votre plaquv, monsieur le baron, 
je suis un honnête hommt, moi, et ça ne peut 
plus durer  

—. Que «e paaae-t-il, mon, brave ?... fit M. te 
baron tremblant. 

— D se passt que l'or» nt se débarras» pas 
comme ça di vieilles habitudes... Les loups, 
voyez-?ous, font de mauvais bergers...C'est .plus 
fort que moi... Quand je me promène dans vo- 
tre bois, je ne puis m'empêchez de tir» un fai- 
san ou une. gelinotte... J'ai beau me raisonner, 
il faut que je collette de-ci, de-là, quelques la- 
pins, et je ne puis von une carpe bâillei dans 
votre étang ou un» brème folâtrer dams es ro- 
seaux sans aussitôt lui jeter quelque ligne.., El 
j'ai des remords... Alors, n'est-ce pas... j aime 
mieux ne plus être votr. garde et reprendre mon 
ancienne vie... On est honnête ou on ne l'est 
past 

Et, trèr digne, Tayolk remi» à M. d Saint- 
Coudounat   'es  insignes  de se.  fonctions... 

Lt coup était trop du» : M. le baron de St- 
Coudounat s'est alité ; on craint qu'il ne se 
relèvt pas... 

Rodolphe RRINGER. 

EXPOSITION DE CHIENS DE BEB6ER5 
BOUVIERS,  MALINOIS,  D'ALSACE,   GRŒNENDAEL 

TERRIERS    ET   BOULEDOOUES.    CTO. 

organisée par  la  SOCIETE CANINE  LILLOISE 
Terrain de dressage, 1, rue du Faubourg des Postes 

à LILLE ('Car D terminus. 
Les dimanches 13, 20 st 27 juin, 4 et 11 juillet 

La Société Canine Lilloise rappelle aux ama- 
teurs qu'en plus des prix distribués aux lau- 
réats, elle accorde un diplôme indiquant la ré- 
compense obtenue par le chien. 

Chaque chien, en dehors de son classement, 
recevra une mention indiquant sa valeur pro- 
pre :   excellent,   très  bon, bon,  etc. 

On conçoit l'intérêt considérable qu'il y a 
pour les amateurs en dehors de la récompense 
possible, à soumettre leurs sujets à la haute 
compétence de juges dont l'appréciation de 
conduire leur élevage d'une façon rationnelle 
en corrigeant les défauts des sujets médiocres 
par des accouplements judicieux et en mettant 
en valeur les sujets de premier ordre. 

NOTA. — L'exposition canine débutant par 
les bergers d'Alsace, dimanche i3 juin, les ins- 
criptions pour cette catégorie sont» closes le sa- 
medi 12 juin. 

« Digo » groenendael, à M. Dekeyser, ne sera 
pas exposé. 

CONCOURS  HIPPIQUE 
La Société Hippique de Lille organise, pour 

les dimanche 13 et lundi 14 juin courent, mr 
l'Hippodrome du Bois de la Deûle, un Concours 
Hippique dont le programme comporte les 
L-pieuives suivantes   : 

Dimanche 13, à deux heures après-midi : 
Prix d'Essai   Gentlemen). 600 fr. de prix ; 
Prix Vaubam  (Officiers), 850  te. de  prix  ; 
Prix des Hôtels (Gentlemen), 2.500 fr. de prix. 
Lundi 14, ii deux heures après-midi : 
Prix de la Victoire (Sous-Officiers), 300 fr. de 

prix ; • ■ 
Prix Faidherbe (Officiers), 1.300 fr. de prix ; 
Grand Prix de la Ville de Lille (Gerraerneui), 

4.100 fr.  de prix. 
Prix d'entrée. — Pesage : Une carte (homme 

«I dame), pour ua jour, ■ 10 frarucs — Pelouse : 
Une carte (homme ou daine), pour un jour, 
3 fiancs. 

Pour tous  renseignements,  s'adresser an  Se>. 
aratoire,  30. ruo Basse, à  Lille, tous les jours^. 
de  deux  à cinq heures. 

WOTRE SERVICE 
+mm*"*mm—«yw-1 mm   »■ w*   *m »   » 

DE RENSEIGNEMENTS 
J. D., 33. — Vous pouvez réclamer un rap- 

pel de secours au titre de réfugié. La Commis- 
sion oompétente appréciera si votre situation 
motive l'attribution au secours. Ecrivez au pré- 
fet. 

UNE VEUVE ENNUYEE, QUINETTE, 57. —• 
1. Oui, huit cents francs par an, mais seule- 
«îent si vous *vez au moins 55 ans. Envoyez 
votre demande au sous-intendant militaire, 4 
Arras. — 2. Non. 

J'AIIVIE MON PETIT LOUIS. — Oui, vous 
pouvez demandei mie deuxième avance. Procé- 
dez eixactement comme pour la première de- 
mande ; vous aurez toutefois à fournir des 
copies certifiées conformes des factures- justi» 
fiant l'emploi de la première avance. 

UN LECTEUR DE LENS. — Adressez une, 
requête au tribunal des pensions, au chef-lieu 
du département. Ecrivez pour cela, par lettre 
recommandée, au greffier an chef du tribunal 
civil,   à Arras. 

N. D. A. wL Vous devez payer depuis le jour 
de votre rentrée dans la maison, c'est-à-dire 
depuis le mois de juin 1919. 

EUGENIE CHARLINE, 23 C. — 1 Oui, faites 
une demande à la mairu.., — 2. Oui, en cas de 
suppression du secoors temporaire, elle pour- 
rait réclamer la pension d'incurable en vertu de 
la loi du 14 juillet 1905. Elle aurait pour cela 
à  faire constituer son dossier a  la mairie. 

UN VIEUX BLOND, N« 56. — Vous faites er- 
reur ; voyez dans notre numéro du 28 décem- 
bre 1919 le catéchisme iu locataire, qui vous 
'•enseignara. En ce qui conceTie d'ailleurs vo- 
tre cas particulier, vous ne pouvez faire autre- 
ment que de payer depuis août 1919. 

ON N'EN AURA JAMAIS FINI. — Vous avez 
droit à une deuxième avance- Il se peut d'ail- 
leurs que votre demande so:t parvenue à la 
w)us-préfecture avant la réception des nouvel- 
les instructions. Renouvelez-la et, si vous n'ob- 
tenez   pas  satisfaction,   écrivez  au  préfet. 

IL RASE, N° 3. — 1. Non, vous paraissez 
devoir être exonéré pour, toute la durée de l'oc- 
cupation. Toutefois, si le propriétaire persistait 
à ne pas admettre cette manière de voir, il fau- 
drait soumettre le différend à la commission ar- 
bitrale. — 2. Vous avez droit à une prorogation 
do 5 ans st 3 mois aux conditions d'avant- 
guerre. Faites notifier vos intentions à cet 
égard à votre propriétaire, par ministère d'huis- 
sier. — Mais vous ne pourrez bénéficier de la 
prorogation que si vous continuez à affecter 
l'immeuble à son ancienne destination (débit de 
boissons). 

HERNIE 
a%% 

CLUB DES SUPPORTERS DE L'O. t. 
Dans sa dernière assemblée générale extraor- 

dinaire, le club..des supporters dé l'O. L., si 
prospère avant, guerre, s'est reconstitué sur des 
bases nouvelles. Il a constitué son bureau pour 
la saison 1920-1921 qui promet d'être des plus 
brilantes. Ont été élus : 

Président, M. Delemar ; secrétaire, M. Som- 
bret ; trésorier, M. Bertreux. 

Les sportmen désireux de profiter des nom- 
breux avantages que procure le club des suppor- 
ters à ses nombreux adhérents sont priés d'en- 
voyer leur adhésion à M. Bertreux, trésorier, 54, 
rue Meurein, à Lille* qui sera heureux de leur 
envoyer tous les renseignements utiles. 

GRAND TIR A L'ARC  A LA PERCHE 

Société « les Franc-Tireurs », Canteleu-LUle, 
rue Lequeux, tramway A 

Dimanche 13 et lundi 14 Juin 1920, grand. *ir *■ 
l'arc & la perche, organisé avec le bienveillant 
concours de l'administration municipale de la ville 

■de Lille. — 1.500 de prix d'honneur garantis et 
repartis comme suit : 

Journée du dimanche 13 juin. — Honneur, 150 fr. 
7- Poules 1 et 2 à 70 fr. chacune. — Poules 3 et 4, 
à 40 fr. chacune. — Poules 5 et 6, a 20 fr. chacune. 
(— 20 primes à 15 fr.  : 300 fr. 

Journée du lundi 14 juin. — Honneur, 800 fr. — 
Poules 1 et 2, à 70 fr. chacune. — Poules 3 et 4, A 
50 fr. chacune. — Poules 5 et 6, à 25 fr. chacune. — 
20 primes à 15 fr., 300 flr. 

A DTJNKERQUE 
COURSE   CYCLISTE   PARIS-DUNKERQ.UE 

Une grande épreuve sportive est annoncée 
pour'le dimanche E0 juin. 

L'U. S. D. M. (Union Sportive Dunkerque- 
Malo) a organisé pour cette date, sous le palno- 
nuge de « L'Auto ». une course cycliste, Paris- 
Dunkerque, dont l'itinéraire prescrit est le sui- 
vant : Suiesnes (départ) ; Chatou (contrôle vo- 
lant) ; Pontoise (c. v.); Méru (c. v.) ; Poix (c. f. 
ravitailement) ; Abbeville (c. f.) ; Fruges ; Fau- 
quembergues : Sàint-Omer (c. f. r.) ; Gassel (c. 
v) ; Stéenworde (c. v. ; Ghyvelde (c. v. ; Dunker- 
que,  route de  Fumes. 

Arrivée vers 15 heures. 
Signature de la feuille de contrôle : Café des 

Arcades. 

Confiserie 
du Cocorico 

37, rue Neuve, LILLE 

BONBONS FINS - PAINS D'ÉPICES 
^rand assortiment pour Revendeurs 

Marque Défaite 

MEMBRE  DU JURY et HORS  CONCOURS 

TE SUIS GUÉRI. — C'est l'affirmation■ de toutes 
les personnes atteintes de hernies après avoir 
porté le nouvel appareil sans ressort de M. J. 
GLASER, le réputé spécialiste de Paris, 63, bou- 
levard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longues études 
e*. à l'adaptation de la nouvelle pelote à compres- 
sion souple, assure séance tenante la contention 
parfaite des hernies les plus difficiles, les réduit 
et les fait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une preuve 
immédiate de ce résultat, garanti d'ailleurs par 
écrit, M. Glaser invite toutes les personnes 
atteintes de hernies, efforts, descente, à lui 
rendre visite dans les villes suivantes où il.fera 
gratuitement l'essai de ses appareils. 

Allez donc tous à 
LILLE. 9 et 10 juin, Hôtel du Commerce, 15, rue 

de Béthune. 
St-Amand, 11 juin,Hôt. de Paris et Mouton-Blanc. 
Arras, 12 juin, Hôtel du Commerce. 
Fourmie3,   13   juin,   Hôtel  Jean  Broguet. 
Le Quesnoy, 14 juin, HOiel du Grand-Paris. 
Landrecies, 15 juin.  Hôtel  Bugain,  Grande-Rue. 

Brochure franco sur demande. Ceintures ven- 
trières  pour déplacements de fous organes. 

. UN DE LA CLASSE 1916 QUI A BESOIN DE 
SAVOIR. -7» Votre location est postérieure au 
début des hostilités : la propriétaire peut douo 
vous donn«r val ible.nent congé Vous avez tou- 
tefois la ressource de demander au juge de 
paix un délai pour vous permettre de trouver 
un autre logement : ce délai sera au maximum 
d'un an. 

B. L. B. A., 1930. — 1. Au juge de pai*. — 
2. Oui. — 3. Le juge de paix vous indiquera 
la liste des  pièces  à fournir. — 4.  Oui.    - 

AU PAPA DE JEAN-PIERRE. — Vous pou- 
vez faire une nouvelle demande de rappel puis- 
que vos précédentes n'ont pas été solutionnées. 
Ecrivez  au   préfet,  5e division. 

LOLO-LOULOU. — 1. Elle ne peut se rema- 
rier avant que lt décès dé son mari n'ait été 
officiellement constaté. — 2. IJ appartient à la 
veuve de saisir le procureur de la Fiépuoliaue 
d'une demande en déclaration de décès. 

LE GRAND GABE. — 1. Oui, si le bail ne 
contenait pas une clause, souvent "nsérée d'ail- 
leurs dans ce cas, qui prévoit que seul le loca- 
taire pourra résiner, à l'expiration de la. UG. TB 
de la 6e années. — 2. Oui. 

UNE VEUVE QUI VOUDRAIT SAVOIR, 29 
H. H. — 1. Vous ne pouvez espérer toucher 
rappel de majoration d'afllocaition militaire 
pour vos deux aines. En effet, en principe, au- 
cune majoration ne devait être accordée lorsque 
c'était le fils (et non le père) qui était mobilisé. 
— 2. Adressez une réclamation à la" 3e sous- 
intendance de Lille,  18,  rue Marais. 

NENESSE A LA HOUPETTE, N° 28. — V. 
Oui, si votre situation de fortune le'justifie. — 
t. Jusqu'au 15 novembre 1919. —i 3. Non. — 4. 
Ecrivez au directeur du service de santé de la 
Ire région, à l'hôpital militaire de Lille, qui 
vous délivrera s'il y a lieu, une pièce permet- 
tant de vous procurer une carte de circula- 
tion à tarif réduit. 

UNE VEUVE JOYEUSE, A. D., AVEC SON 
RINTINTIN, 1018. -, 1. Au préfet de police, à 
Paris. — 2. Ce serait irrégulier ; maie il n'v a 
rien d'impossible à ce qu'il l'ait fait. — 3. Vous 
pourriez sans doute obtenir ce renseignement 
en vous adressant à la so îs-intendance mili- 
taire d'Arras, qui a dû établir son-litre de pen- 
sion. — 4. Oui, a condition d'obtenir l'autori- 
sation préalable du Ministre de l'Intérieur. 

PEUT-ETRE SANS PRECEDENT. — Non. la 
loi du 17 avril 1919 ne prévoit le rembourse- 
ment que des dommages certains, matériels et 
directs. Ce n'est pas votre cas et vous n'avez 
pas  droit  à l'indemnité. 

J. L., 3914, Lille. — L'intéressé peut se re- 
marier  immédiatement. 

VICTOR, A SOMAIN. «. Tout dépend 4» I» 
situation de fortune de cette famille. Elis ne 
peut prétendre au secours que si elle est né- 
cessiteuse. Qu'elle fasse, le cas écéant, une 
demande  à   la  mairie. *• 

L, L., RUE EMIi^E ZOLA. — Voua aviez, en 
effet, droit à cette allocation depuis le 15 no- 
vembre 1919. Ecrivez à la 3e sous-intendance, 
18, rue   Marais,   à  Lille. 

UNE VEUVE ET MERE ENNUYEE, M. E. V. 
E. — 1. Non, paf av§nt d'avoir atteint 5» ans. 
— 2. Vous ne pouvez que réclamer \<tf secours 
temporaires ; faites une demande que vous dé- 
poserez a la mairie. — 3. Oui, sous réserve de 
son admission par la Commission cantonale. 

C. T. L., 28. — Voyez le juge de paix et de- 
mandez-lui   de   valider le   congé. 

E: L., BRUAY. -m 1. Vous voulez sans doute 
dire « reconnaître » et noh. « adopter ». — 8. 
Poui vous répondre, il faudrait savoir si vous 
avez des enfants issus de votre premier ma- 
riage. 

N° 16. UN PROPRIETAIRE QUI NE VEUT 
RIEN COMPRENDRE. — Attendez que votre 
propriétaire vous donne congé. A notre avis, 
il se heurtera & nn refus lorsqu'il demandera 
la validation du congé, attendu que vous avez 
régulièrement demandé une prorogation en 
vertu de la loi dii 4 mai dernier. 

UN PERE ENNUYE LA CLAQUE, N» 33. — 
Si votre femme est véritablement infirme, elle 
a droit à une pension en vertu de la kM du 
1* juillet 1905. Le refus qui vous a été opposé 
semble provenir de ce que l'état de santé de 
votre femme est contesté. Adressez une récla- 
iratioo  au préfet. 

250, CHE MI L'PUS filAU DE MIN CORON. 
— %. Oui, vous aurez droit au rappel depuis le 
3 juu)et 1915. -~ 2. Oui. — 4. Il faudra sans 
doute encore attendre assez longtemps avant 
d'obtenir le titnt.   définitif. 

1898. JE VOUDRAIS SAVOIR MA FILLE 
HEUREUSE. — 1. La moitié du mobilier lui 
appartient. — 2. Oui, un testament olographe 
est celui qui paraît le plus simple dans votre 
cas. ~Ce testament; qui peut être fait sur une 
feuille de papier quelconque, doit être entière- 
ment écrit, daté et signé de votre main. II pour- 
rait simplement contenir une clause par la- 
quelle vous déclareriez laisser à votre fille la 
totalité de vos biens. 

UN IGNORANT QUI DESIRE S'INSTRUI'RE, 
L. F. A., 72. — 1.1*. jeune homme dont il 
s'agit sera tenu d'accomplir exactement la mê- 
me durée de service que ses camarades incor- 
porés en mars. — 2. Oui, le premier ajourne- 
ment ne compte pas comme service. — 3. Il 
n'existe pas de syndicats d'ouvriers confection- 
neurs, à Douai ; nous avons, en effet, consulté 
les liste officielle qui jie mentionnent pas de 
tels groupements. 

P. D., 8(V96. ~r- Non, vous avez droit au pain 
à prix réduits. Faites une demande a la mai- 
rie et, si vous n'obtenez pas satisfaction, adres- 
sez  une réclamation au  préfet. 

E. B R. C. M. — Il pourra bénéficier1 d'unT? 
exonération au moins partielle, attendu tfim 
du fait de lai guerre, il a subi une importante 
privation de jouissance. Saisissez de l'affaire la 
commission arbitrale des loyers, qui fixera la 
quotité de l'exonération dont le locataire peut 
bénéficier. Nous vous rappelons que vous avez 
droit à une indemnité de 50 % du montant des 
loyers dont votre locataire aura été exonéré". 
Vous écrirez au directeur de l'enregistrement, 
16, rue Gauthier de Châtillon, à Lille, poui 0©- 
tenir le pajjement de cette indemnité. 

EMMA, 13. — 17 Ecrivez au directeur du ser- 
vice départemental des retraites ouvrières et 

Êaysannes, 95, rue d'Esquermes, à Lille. »— SS. 
ôposez a la gare, de départ, au moins qrrmze 

jours avant la date fixée pour votre voyage, 
une demande de billet 3. prix réduit.-' Vous 
jaiindirez à votre demande une copie de l'avis 
officiel de décès de votre fils, ainsi qu'un cer- 
tif'tat d'indigence délivré par le maire. Vous 
avez droit à une réduction da 50 % sur un 
voyagei aller et retour en 3e classe. — 3. Oui, 
en vertu du décret du 11 mai 1920, vous avez 
un. nouveau d*iai de deux mois pour présenter 
vos réclamations. Ecrives immédiatement au 
préfet. 

L. S. D. ■— 1. Oui. — 2. Oui. — 3. Si elle 
vous donnait congé, vous pourriez demander 
au juge de paix do vous accorder un délai afin 
de vous laisser le temps de trouver un autre 
logement. Ce délai serait au maximum d'un an". 

LE PINSON ET LA PUE, 000, DENA1N. — 1. 
Parce que vos fils ont été libérés en janvier 
1916. — 2. Non. -^3. Non. — 4. Non. 

UNE COUTURIERE SANS GALE AUX 
MAINS. — Oui, vous avez droit a une indem- 
nité de ce fait. Toutefois, pour éviter que la 
commission cantonale ne conteste le -préjudice 
poui lequel vous irécl'amez répara'ion. vn-us 
feriez bien de vous munir d^une attestation de 
témoins ou de voisins qui certifiera ion t la réa- 
lité  do  la perte subie. 

UNE VIEILLE ENTETEE QUI VEUT SA- 
VOIR. — 1. MMe francs par an. — 2. Adressez 
une rédiaimiatilon au directeur de l'Iinitendaince 
de la Ire région, 28, place aux Bleuets, à Tjjl©. 
— • 3. Non. Nous vous indiquons oi-dessue le 
taux fixé par la loi du 31 mars 1910, taux qui 
est le plus técent.  — 4-  Oui. 

A. S. B. L- B. V. — Oui, mais il ne pourrait 
que vendre des boissons dites hygiéniques, à 
{exception des spiritueux. Il lui sufhradit de 
faire la dédteration régiementadre d'ouivertuire 
de débit d» boissons à la recette buraliste. 

L M 4* — Votre famille pouvait conaer- 
ver le bénéfice de l'allocation mflitaiîre. Ecrivez 
au   président   de   la   commission   d'apipel   à  la 

UN .ASSIDU DU « REVEIL »., — 1. Non. — 
.2. Oui, adressez une plainte au procureur de 
In   République. 

Mon Intestin, 
Quel paresseux ! 

La Scavuline est un purgatif-laxatif in- 
comparable qui combat la constipation 
accidentelle ou obstinée. C'est le meilleur 
récducateiir de l'intestin. 

La Scavuline corrige cet état anormal 
et dangereux ea assistant doucement, plai- 
samment, sans violence ni irritation, les 
intestins et le foie paresseux. Si vous êtes 
irrégulier, avec la SCAVULINE, vous de- 
venez forcément régulier. 

Aussi bonne qu'un bonbon, on la prend 
le soir, elle agit pendant que vous dormez 
et vous satisfait le matin. 

On trouve Sa Scavuline dam tout ci Ut pharmacies et au 
dépit.- Pharmacie P. Barrât, s 3, ru* Bal lu. Tarit, Fr. J.. 
la boite, plut Tr. 0.3» timbre-taxe par bette, pour tmabreutet 
purga tient. 

«UBIES DES YOIES URIMIBES ' 
Consultation et ouvrage gratuits 

Les maladies des voies urinaires sont devenues 
très fréquentes depuis la mobilisation qui a ar- 
raché le peuple à ses foyers. Dans les grandes 
cités ouvrières, dans les villes de luxe et de plai- 
sirs, il est peu d'hommes qui y échappent et il en 
est beaucoup qui les subissent à plusieurs re- 
prises. Le niai est parfois bénin, U dure très peu 
de temps et disparaît sans laisser de traces ap- 
préciables. C'est là l'immense danger de ces ma- 
ladies, car, neuf fois sur dix, elle subsistent à 
l'état latent pendant un très grand nombre d'an- 
nées, amenant les plus graves complications 
dans l'organisme. 

De plus, ces affections, même atténuées et 
presque invisibles, conservent leur caractère émi- 
nemment contagieux. A quels signes reconnaître 
leur persistance î C'est ce qu'ind*que d'une façon 
très claire le Traité explicatif du docteur Ber- 
trav,un des spécialistes les olus réputés de Paris. 

Tout homme qui a une maladie des voies uri- 
naires, si légère qu'elie ait été, si bien guérie 
qu'elle paraisse, si lointaine qu'en soit l'origine, 
doit demander cet ouvrage, il sera édifié sur son 
cas. Cette sage recommandation s'adresse prin- 
cipalement à ceux qui désireraient contracter 
mariage. Ils éviteront ainsi bien des malheurs. 

Quant à la syphilis, cette maladie est aussi 
excessivement fréquente et très mal connue du 
public. La plupart du temps, elle est ignorée ou 
confondue avec d'autres affections. Le Traité du 
docteur Bertray met tout le monde à même de 
connaître son cas. Que les malheureux qui ont 
tiré un mauvais numéro A la loterie de l'exis- 
tence se rassurent. La guérison est à leur por» 
tée. Pour toutes ces maladies, il s'agit d'un trai- 
tement discret, peu coûteux, facile à suivre et 
absolument sûr. Ce traitement peut être expédié 
en gare ou à'domicile, sur la demande du ma- 
lade. 

Le Traité explicatif est envçyé gratuitement, 
sous enveloppe fermée, contre un timbre de 25 
centimes, prix de l'affranchissement. 

Une consultation gratuite est adressée égale- 
ment en réponse a toute lettre détaillée, avec 
indication du traitement approprié. 

Prière d'adresser toute correspondance à M. le 
docteur Bertray, professeur libre de clinique des 
maladies chroniques, 10, rue Frochot, Paris. (Vi- 
sible à son^Institut tous les jours, même diman- 
ches et fêtes, de 10 h. à midi et de 3 heures à 
7 heures). 

verrez  a  la  comanjssioo   canBctnaile. 
avez droit à ta moitié des sommas portée* 
le livret. » "" 

UN EX-EMBUSQUE D'HEBUTEPJUE. —Il* 
durée de ventre prorogation est de 55 mois. — 
2 U faut faire une nouvelle notification 4 vo- 
tre   propriétaire,   en   spécifiamt   que   vous 

UN BUVEUR DE CAFE, No 67. — 1. Quelle 
est votre classe ? Dans quelles conditions avez- 
-vous été démobilisé ? Avez-vous été réformé ou 
mis en sursis î Impossible de vous répondre 
si vous ne nous donnez pas ces renseigne- 
mentte. — 2. Oui, vous avez droit à une indem- 
nité de 26 francs- — 3. Oui, écrivez au com- 
mandant du régiment dont faisait partie le dé- 
funt. 

IL FAIT CHAUD, IL" Y A DES MOUCHES, 
No 351. — 1. Cette enfant ne pourrai* toucher 
qu'après avoir obtenu une attestation du prési- 
dent du tribunal civil établissant qu'elle pou- 
vait être considérée comme la fille ou disparu. 
Insistez donc pour obtenir cette pièce. — 2. 
Non, il n'existe pas de supplément de ce genre. 
Vous avee mal interprêté le sens de l'article 
paru récemment. 

VOISINE JALOUSE. — C'était une demande 
d'avance que vous, aviez dû faire à l'épooue. 
Dana ce cas, vous pourriez compléter rémuné- 
ration lorsque vous établirez votre dossier dé- 
finitif de déclaration de dommage de guerre. 
Procurez-vous à la mairie les imprimés néces- 
saire à la constitution de votre dossier: 

LULU A SA GAGATTE. — Il faut réclamer 
pour chaque article la valeur actuelle, et non 
pas multiplier iaidistinoternent la valeur de cha- 
que  objet   par   un   même   coefficient. 

UN ANCIEN RICHE, N'o 9. -, Vous pouvez 
obtenir une deuxième avance. Procurez-vous à 
la mairie une formule rose de demande d'avan- 
ce que vous remplirez et enverrez au service 
des dommages de guevre, 8, rue Si-Bernard, à 
Lille. Il faudra joindre à votre demande des 
copies certifiée*; conformes de vos factures. —* 
2. Votre beau-frère doit procéder exactement 
comme vous. 11 n'aura pas à fournir de fac- 
tures s'il n'a pas encoe touché d'avances. 

LANDRU N'A PLUS DE FEMME. — 1. et 2. 
Vous n'avez droit à la prime mensuelle que pour 
votre 37e mois de service. Vous avez donc 
bouché votre compte. — 3. Cest quil s'est pro- 
duit une erreur dans leur compte^, ils s'expo- 
sent d'ailleurs â devoir rembourser. 

A. B. C, 83. — 1. A tou3 les enfants. — 2. 
Oui, mais celui des enfants qui a procédé à 
cette vente devra en reverser la valeur, pour 
qu'il soit protide au partage. — 3. Adressez 
une réclamation au directeur du contre spé- 
cial de réforme, a Saint-André. Vous indique- 
rez la date à laquelle vous avez demandé à 
être examiné. 

UN GRIFTON DESOLE. — 1. La réforme an- 
nule rengagement : vous ne pouvez donc ré- 
clamtn" aucune .jjriine. — 2. Oui. —■ 3. Ecrivez 
au ministre des pensions, 37, rue de Bellechas- 
se,  a  Paris. 

DESAUGIERS, 39. — Vous aurez les rensei- 
gnements qui vous intéressent en vous adres- 
sant à la fr inspection principale du chemin 
de fer du Nord, gare des voyageurs, à Lille. 

UNE BLONDE QUI AIME .SON LOUP. — î. 
Oui ,vous avez droit à l'indemnité des prison- 
mers civils. — 2: Oui ; il faudra produire une 
attestation de témoins établissant la perte que 
vous avez subie. — 3. Oui, vods produirez à la 
commission d'évaluation  votre  reçu. 

N° 13. UNE VEUVE «BIEN ENNUYEE. — Oui, 
c'es>t à vous qu'il -appartient de faire toutes dé- 
marches utiles, €auf a vous arranger ensuite 
avec  lui. 

UNE QUI AIME LES.VOYAGES A L'ŒIL, 
S. V. — 1. Non. — 2. Il n'en est pas question. 
— 3. Les voyages dont il s'agit sont organisés 
par une œuyre privée qui ne pourra certaine- 
ment pas réunir les ressources suffisantes pour 
donner satisfaction aux jeunes gens dans vo- 
tre  cas.        , 

TITINE, 25. ,— Non, la somme dont il s'agit 
revenait entièrement à votre mari. Qu'il écrive 
au  préfet. , 

MUGUETTE. 64, LILLE. — Vous toucherez 
ultérieurement les arrérages depuis le jour de 
votre blessure jusqu'au 1S novembre 1919. Mais 
le paiement de ces arrérages ne pourra avoir 
lieu qu'après la liquidation définitive de votre 
pension. Il n'y aurait rien d'étonnant & ce que 
cette liquidation durât encore un an et peut- 
Être plus. , 

UN VRAI LILLOIS. — Non. elle doit continuer 
a payer régulièrement. Si elle ne payait pas,. 
il fffudrait l'appeler devant le tribunal de la 
Commission arbitrale. 

C. G. PIGEON-V -GEUR. — Le siège du syn- 
dicat des ouvriers boulangers de Lille et envi- 
rons est à  Lille,  52,  rue  des Arts. 

REMARIE UNE SECONDE FOIS h 38. — 1. 
Vous avez droit à la moitié de l'indemnité de 
dommages de guerre. L'autre moitié doit être 
partagée entre tous' les enfenis ind'stinote- 
aient.   Faites   la   déclaraitian   réglementaire   de 

"^TOUS^LES POILUS DE^UJBESG^ AU 
« REVEIL ». — Non, c'est inexact : le taux de 
la prime mensuelle dans votre cas est de quinze 
francs. 

UN CH* TI MI, No 1, LECTEUR MJ « RE- 
VEIL ». — 1. Faites une déclaration régulière 
d« dommages de guerre au moyen des impri- 
més qu*. vous vous procurerez à la rnaSrie. — 
2., La nationalité des "témoins n'a pas d*Bnpor« 
tance. 

UN ENNNUYE DU MARAIS DE LOMME, N« 
69. — 1. Votre mari pourrai'. ex#ér d'avoir. 
l'en/fan* avec lui. ïl es* vraisemblable qu'il ne 
le fera pas, vu les dispositions dajps lesquelles 
11 se trouve, -r 2. En ce gui touebe le mobi- 
lier, rien ne vous empêche d'effectuer entre 
vous  un partage amiable. 

UN ANCIEN PRISONNIER, No 37. -^ Le dé- 
cret du 11 mai 1920 a ouygrt aux personnen 
dans le cas de votre père un nouveau délai 
de deux mois pour la production des réclama- 
tions.   Ecrivez au   préfet. 

UN MARIN DE SOMA1N QUI VOUDRAIT SA- 
VOIR, w Si vous pensez avoir des droits s P011* 
sion, faites établir par la mairie les noticea 
prévues pour les anciens militaires qui veulent 
se mettre en instance de pension- Ces notices 
seront envoyées par la mairie à la direction 
du service de santé à Lille. Vous serez ensuite 
convoqué devant une commission de referme. 

UNE FEMME QUI VEUT SAVOIR, D. V. M, 
G. — Faites faire * opposition enitre les meina 
du préfet, service des dommaget de guerre, 
par  l'inrterrnédiaire  d'un huissier. 

Après tes repas 
2 on 3 

qjttifl*1» "ïïfoiË facilitent 

a digestion. 

BOURSE DE LILLE 
DU  8  JUIN  1020 

CHARBONNAGES 
f ' 

Cour» 
précéd. 

r  ■    m 
Cours 

du Joi*. 

745 .. 749 .. 
4400 .. 4325 .. 

Anzin (le 1/100  <1e denier) ...... 13255.. 13000.. 
11850.. 11800.. 

:—         (cinquantième  de  part)  250 .. 245 .. 
3040 .. 2975 .. 

339 .. 
1095 .. 

320 .. 
Caxrin (action 300 t.  p.)   1066 .. 

S30 ,. 630 .. 
2645 .. 2585 .. 

Orespln-NCrd. émis   1805. tlt. verts... 278 .. 260 .. 
1600 .. 1600 .. 
689 .. 675 .. 

Escarpelle (action 100 t. p.)..„.......„. 1199 .-. 1200 .. 
1580 .. 

185 .. 
1515 .. 

Fllues-lez-Raches (action 100 t. p.)... 180 .. 
Cïouy-Servliia (action 500 t. p.)  ...  • • • • -     • • 
Lens  (action)   ................................... 1850 .. 1809 .. 

—      (dixième) ........ 188 /. 181  .. 
Uévln   (dlxlèrse)      4500 .. 4425 .. 

—       (trois centième)   167 .. 158 .. 
Llgny-lez-A.ire (action 500 t.- p.)  1590 .. 1530 .. 
Maries 30 % (part d'ingénieur)  4825 .. 4820 .. 

—     70 %   (Société   Ralnbeaux)  7900 .- 7700 .. 
—     70 %   (vingtième)     398 .. 390 .. 

Meurcbln (action îoo t. p.) „.. 3095 .. 3050 .. 
Nord'd'Alals (acUon  800 t.  p.)  120 .. 113 .. 
Ostrlcourt  (action 50 t. p.)  918 .. 900 .. 
Tnlvencelles (Soc. ano.) act. 500 t. p., 4050 .. • • • •     • • 
Vendin-lez-Béthune (act. de jouis*.) 410 .. 

3750 . 
409 .. 

3715 .. Vlcoigne  et Kœax  (action)  
—               (dixième)     393 .. 380 .. 

VALEURS  PETROLIFERES 

Bordent (action 500 t. p)  
—       (part   de   fondateur)  

Dabrowa (action  500 t.  p.) , 
— 'part  de fondateur)  

GrabO\Vnika (action 3t)0 t. p.)-,.  
— (part de fondateur}. 

Kaa-jra-tbes (action iOO-iOremb.).... 
• d° (part de fondateur j... ^. 

Polana (ac'lon 50C t. p.) , 
—       (purt   de   fondateur)......., 

Potok (action 500.  t p.)  
Wankowa faction 500 t. p.)  
— (part de fondateur)..... 

Cours 
précéd 

Cours 
du Joui 

575 .. 
920 .. 
1400 .. 
22250.. 
1320 .. 
2280 .. 
1210 .. 
19300.. 
526 .. 
725 .. 
770 . 
108O .. 
G00 .. 

SOO .. 
1280 .. 
21500.. 
1230 .. 
2190 .. 
1155 .. 
18335.. 
549 . 
720 .. 
747 .. 
liXX) .» 
560 .. 

BANQUES & VALEURS DIVERSES Cours 
précéd. 

Cours 
du Jour 

Crédit du Nord (action 500-135 p.)... 
Aciéries de France (action 500 t. p.) 
Chantiers de France (act. 500 t. p.) 
Donain et Anzin (acUon 500 V p.).. 
EtabUssements Arbel (act. 500 t. p.) 
FlTes-Lille (action 500 *.   p.)  
Senelle-Maubeuge (act. 500 t. p.)  
I.i lie-Bon niéres !act. ord. 500 t. p.) 
Margarine*!» Béthune (act. 100 t. p.) 
Etablisse   Kublmanu (act. 350 t. p.) 
La  Lucette (action 100 t. p.)  
Soer*nd. f * Verrerie (act. 500 t. p.).. 
C" Ind. de Mat* de tr. (act. 5oo t.p.).. 

<no«  22001   à  40.000)  

1145 
1115 
340 

3705 
1299 
2050 
2655 
2700 
285 
1460 
350 

1230 

698 . 

235 .. 
1400 .. 
349 .. 
1230 .. 

675 .« 

CRÉDIT MDTI0NÏ1L 
5 •/» nets de tout impôt - - - * 
 104 LOTS PAR AU 

IRREDUCTIBILITE ASSURÉE A  LA 

BANQUE   ROBERT 
Fondée en 1868 

LILLE, i, RUE NATIONALE, au premier étage. 
PARIS, 133, rue Monirrjartre, 132, boulevard 

Saint-Germain. 
Arras — Avesnes-le-Comte — Aubigny —• 

Doullens — Frévent — Bapaume -» Barlin — 
Hersin-Coupigny. 

La Banque ROBERT a été chargé du Servk» 
Financier de l'Exposition Internationale de Lille» 
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Ou Renan du Word 
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FEUILLETON DU REVEIL DU NORD. — N« 69 < 

fim)'5o)z)) 
->—- GRAND   BOMAN   DRAMATIQUE  . 

par  ELY MONTCLERC 

Avant j'y pensais plus, c'était oublié, oi«é, 
fini... Maintenant j'ai le cafard à  perpète. 

L'ami de NLni Soleil s'assit en face de la 
vieillie et, sans s'émouvoir de ces reproche*, il 
lui dit à mi-voix : 

— J'vous apporte des bonnes nouvelles, ça 
va s'arranger ; on lui cassera Les pattes au ca- 
fard. 

— Penses-tu ? M'avoi. mis l'eau à !«• bouche 
avec des promesses, des argents... et pis crac! 
tout qui casse parce que la gosse est perdue... 

— Chut! inutile de crier vos affaires à tout 
le inonde. J'ai commandé à briffer. Remplissez- 
vous la panse et fermez ça. 

Quand vous aurez fini, on ira causer quelque 
part ousqu'on sera tranquilles, chez vous par 
exemple  ; on peut s'y -enfermer ? 

— J'ai pas besoin de verrou pour mettre à 
l'abri mes bijoux et ma galette ; y a un loquet 
ça suffit. C'est là-haut, tout en haut, au troi- 
sième avec les rats. 

— Avec les rats ? 
— Dame 1 Us me se gênent guère, et me font 

souvent visite. Si tu te méfies des rats, ou si 
t'en as peur, faudra pas venir. 

Sinon, mes appartements sont à ta disposition, 
l'ami. 

On servit une portion de ragoût sur lequel 
l'ivrognesse ste jet* voracement, mais après 
quelques bouchées elle en eut son compte et 
repoussa l'assiette. 

— C'est drôle, remarqua-t-elle, quand je 
commencle à manger il me semble que jamais 
je ne pourrai me rassasier, et au bout d'un 
moment on estomac se serre, j'peux plus rien 
avaler. 

— Parce que voi^s buvez trop, la mère ; ça 
vous jouera un mauvais tour si vous continuez. 
Rien de plus mauvais que l'alcool, surtout la 
Bleue. 

— Bah! arrive qui plante! j'oublie au moins 
quand j'ai un verre dans le coco! 

Victor paya la dépense. Ravigotée par cette 
visite qui rompait l'affreuse monotonie de son 
existence, Gargouille passa la première pour lui 
montrer le-chemin. 

Au sommet de l'escalier se trouvait une sorte 
de niche, sans doute un ancien cabinet dV dé- 
barras, qui donnait directement sur les mar- 
ches et n^avait pour ouvertures que la porte 
d'entrée et une minuscule tabatière pas plus 
large  qu'un  jour de souffrance. 

Ce réduit infect pouvait bien juste contenir 
deux personnes, étant aux trois quarts envahi 
par un grabat, une table de bois jadis ïfianc 
et aujourd'hui noir de crasse, une chaise qui 
n'avait plus que trois pieds, et, près du lit, 
une caisse vide supportatnt une beuteille qui 
faisait l'office de chandelier, des bouts, d'allu- 
mettes,% un  verre sale... 

Quelques bardes loqueteuses étaient accro- 
chées à des clous le long du mur. 

Victor avait autrefois, du temps de sa détres- 
se, connu de semblables taudis, mais on se dés- 
habitue, très vite de la misère, aussi eut-il un 
haut le  cœur en pénétrant chez- l'ivrognesse. 

— Mince de luxe^ la mère l et de propreté 
surtout... Ce que ça fouette dans votre palais! 

— Bien sftr, c'est par les Tuileries ousque 
j'ai été dans le temps, quand j'étais arpète 
chez Worth. '   [ 

—.Qui ça Worth? Connais pas. 
— Worth, mon petit, c'était le couturier des 

prtacess.es de l'Empire ; j'y ai appris mon mé- 

Une fois on m'a envoyée porter des frusques 
à une des femmes de chambre dte "impératrice 
et comme je faisais des yeux de merlaai frit 
elle s'amusa à nie montrer.deux ou trois salons. 

Ah! ce qu'il y en avait de l'or et des glaces! 
La tête m'en   tournait...   j-'osais pas marcher... 

—. 11 y en a un peu moins ici et ça fait la 
rue Michel. 

Mais j'suis pas venu vous trouver ponx que 
vous me racontiez vos campagnes... ç* nous 
mènerait trop loin  ; j'ai à vous causer affaires. 

— Vas-y, tieas, prends la chaise, seulement 
fais la caler contre le mur, sans ça tu te cas- 
serais  la binette et ça serait dommage. 

Gargouille s'assit sur son grabat et prit une 
attitude expectative. Le Vautour se pencha de 
manier* à lui parler de très près. 

— Voilà, dit-il, j'ai retrouvé votre petite- 
fille. 

L'ivrognesse sursauta. 
— Non ! Tu  blagues ? 
— Pensez-vous que je perdrais mon tempe à 

venir vous conter des craques ? J'ai autre chose 
à faire et si je vous le dis, c'est sérieux. J'ai 
retrouvé la gosse ; entre nous, elle est rien 
ghrondc. 

— Oui, approuva placidement Gragouille, elle 
doit être agréable à z'yeuter si elle ressemble à 
ses père et mère. 

—• Vous n'avez pas l'air de trop vous biler 
quand on vous apporte des nouvelle conséquen- 
tes. 

— Qu'est-ce que tu  veux que ça  m^ fasse ? 
Sur le moment, j'ai reçu un coup, mais c'te 

môme, depuis le temps, c'est comme si j'I'a- 
vais   jamais  connue. 

Si tu rappliques, je pense bien que c'est pas 
pour qu'on joue un mélo de l'Ambigu. 

«... Ma chérie, ma grand'mère !.. Ah ! là ! 
làl  n'en  faut pas... 

Non, mon petit, j'suis pas si bête que j'en 
ai l'air. T'es venu me trouver parce que t'as 
besoin de moi. Et si tu veux que j'marche fau- 
dra casquer, c'est compris ? 

\    —  J'comprends    toujours   quand  on     parle * 
français et  je  m'aperçois   que   vous  n'êtes  pas 
encore  trop abrutie.   Y a du  bon,   on  pourra 
s'entendre. x 

— Ouvre les écluses. Que que tu veux au jus- 
te ? Tu dis que t'as retrouvé la petite et tu Ja 
cherchais pour la rendre à sa grand'mère... 
l'autre, la  maternelle du prince. 

T'avais pas besoin de venir me relancer si 
ce «'était que ça, pisque tu tiens les atouts... 
Y. a aut'chose. 

—r Décidément, vous êtes épatante. Vous de- 
vriez vous établir tireuse de cartes... Vous de- 
vinez tout. 

— C'est bon, c'est bon, fais l'imbécile, ça ne 
prend pas. 

Sors tes raisons que j'te» répète et dis-moi ce 
que tu veux. 

— Faire le bonheur de la môme et le vôtre 
ni plus ni moins ; la rendre à la princesse bien 
sûr.  mais sous certaines  conditions. 

Gargouille éclata d'un rire ignoble, puis, ta- 
pant sur ses ouïsses maigres : 

— Et allez donc t j'en étais sûre. Qu'est-ce 
qu'elles sont, mon gars, les conditions? 

— Qh ! oh ! marquise, vous vous en feriez 
mourir que je débine comme ça mon petit 
truc. Des dattes! 

Vous saurez seulement ce que vous avez be- 
soin de savoir : le reste me regarde. 

— Tu te défies de moi ? 
— Pas de la défiance, de la prudence... tant 

plus qu'on jaspine, tant plus qu'on est choco- 
lat, 
v -r- Et si je te flanquais dehors, puisque tu le 
prends comme ça ^ 

Je .ne tc^connois pas, moi ? 
Qui que t'es? Un type qui,cherche à me 

rouler peut-être ? 
Du geste et de la voix, Victor calma l'irasci- 

ble vieille. 
— Allons, allons, la mère, ne vous emballe* 

pas! ca voua donnerait une indigestion, que 
diable ! 

Je suas un bon garçon et vous ne vous repen- t se, je vous assure que je n'ai dit à personne.. 
lirez   pas d'avoir   fait   ma   connaiissanoe.   S'agit     j© me demande qui peut m'écrire ---* 
seulement do s'entendre. Ecoutez-moi! —  Bah 1   quelque godelureau   qui vous  aurs 

reluquée.  Pas étonnant,  vous êtes si gentille... 
Allons, prenez le pouie» et   à c'est d'un ga« 

Muguette   prenait   son   repas   de  midi   dans j lant, faites-lui la leçon 
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un petit restaurant de. la rue Saint-Honoré, 
car elle ne disposait que d'une heure et deznie 
et eût dû trop se presser pour aller déjeuner 
chez Mes parents adoptifs. 

Deux jours de suite la Gargouille vint rôder 
autour de la maison H aisselle, se tenant dans 
une encoignure de porte à l'heure où les em- 
ployés sortaient, à midi et le soir. Le premier 
jour, Victor l'accompagnait. 

Sous les arcades de la rue Castiglione, il avait 
fait les cent pas. 

Quand sept heures avaient sonné, toute la 
troupe de jeunes filles s'était éparpillée, alors, 
le Vautour, désignant du doigt. Muguette, avait 
murmuré à l'oreille de l'ivrognesse : 

— C'est  elle,  regardez4a  bien... 
Le lendemain, comme par hasard, la fille 

adoptive de Jacques Aurèle avait heurté Gar- 
gouille en allant déjeuner et s'était excusée gen- 
timent ; le surlendemain la vieille au visage 
ravagé  lui était encore apparue. 

— Gomme celte femme me regarde I avait 
songé  Muguette. 

Quand le soir du deuxième jour arriva, a 
Gargouille était encore postée aux environs. 
Muette, mais attentive, eue. suivait des yeux la 
jeune fille qui ne pouvait s'empêcher d'être 
préoccupée par  ces  rencontres. 

Puis •l'ivrognesse disparut, et quarante-huit 
heures passèrent encore. 

Un matin, en arrivant, Muguette s'entendit 
appeler par le concierge. 

— Hé! mademoiselle Aurèle, voici une let- 
tre pour  vous. 

Je vous la donne, bien qu'il' soit défendu aux 
employés de se faire adresser ici leur comespon» 
danoe,   seulement   n'y revenez  pas. 

— Mai», protêt» la. Jeune fittç toute coniu,. < 

Muguette tourna et retourna entre ses doigt* 
i 'enveloppe sur laquelle, d'une écriture trem- 
blée son nom était tracé. 

C'était une enveloppe très ordinaire de pa- 
pier bulle, elle portait des taches graisseuses 
qui inspirèrent à l'aristocratique jeûna fille au 
vif sentiment de dégoût. 

Qu'était-ce que cela ? Qui 'ni écrivait P 
En dehors des familiers de ses parents et de 

José Barderieux, elle ne «rm-iiai-ff^git personne. 
Elle n'avait pas d'amies. 

Très intriguée, Muguette enferma b lettre 
suspecte dans son petit sac car le temps *ii 
manquait pour la lire, mais elle profiterait du 
premier moment de liberté. 

Malheureusement, il y eut beaucoup a faire 
tout la matinée et œ fut seulement vers midi 
qu'elle pu décacheter la fameuse enveloppe en 
aUant déjeuner. 

F faisait sale, il faisait laid ; c'était un triste 
jour de février, lourd de nuages et de frimas. . 
le cœur de Muguette fut iourtf et triste comme 
cette journée, des qu'elle eut parcouru l'épitre 
inconnue. 

Tremblante, les jambes fauchée», eUr dut 
s'adosser contre une arcade et pendant un boa 
moment, elle demeura les yeux clos, très pâle, 
car autour d'elle, les maisons, la rue, tout dan- 
sait... un vertige nauséeux lui jon trac tait l'es» 
tomac. 

—- Ohl mon Dieu! Oh! mes Dieu! bégayait 
la pauvre petite. s 

<A aahrrs). 
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